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En quête d’enquête enthousiasmante : méta-
autoethnographie d’un mémoire en
imparenté neuroqueere
In search of thrilling research: meta-autoethnography of a thesis with
neuroqueer oddkin

Allen Wander

OUTLINE

(Neuro)divergences ou l’impasse d’une enquête désaffectée
Pour une approche située, reliée et queere de la neurodivergence
Investir le terrain en y mêlant nos voix neuroqueeres
Conclusion

TEXT

Bientôt deux heures que je lève
et rabats l’écran de mon
ordi na teur en boucle sur les
tables en formica bigar rées du
bar. J’ai esquissé un plan
d’article hier mais voilà que je
bute. Je vois où je souhaite
aller, je me sens pressé d’écrire
mais le chemin n’est balisé que
dans mon esprit et je manque
des réfé rences et cita tions
pour diriger mes pas. Revenir
sur le mémoire m’est plus dur
que prévu. Agiter à nouveau
mes réflexions, les étapes par
lesquelles je suis passé.
Redé finir le ton, la posture,
«  d’où parler  » pour  rester
fauryesque 1. De quand parler
aussi, trouver où sur la flèche
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de mon parcours poser ma
voix. Le mémoire était traversé
d’épipha nies passées mais
quasi présentes impor tées dans
le récit scien ti fique par mes
soins. Je me remets seule ment
à l’enquête, à la rédac tion alors
quelle ligne de temps choisir  ?
Revenir au début de master me
semble si loin. Partir de
l’instant immé diat me paraît si
maladroit. Comment invo quer
les émotions mises en jeu par
mon mémoire sans tout
retracer depuis le début ? Il y a
risque de perdre les
nouvel leaux venu·es  (Écri ture
auto ma tique du 18 mars 2025).

À l’image de son  intitulé, Mémoires neuro queeres | Neuro queerer le
mémoire  : Devenir- avec entre impair·es queer·es  neurodivergent·es,
mon mémoire est une hydre à deux têtes, scindée entre une explo ra‐ 
tion théo rique et la trans crip tion d’entre tiens co- construits avec
quatre de mes proches. Ces deux parties se reflètent dans une même
quête habitée par le trouble épis té mo lo gique, celle d’une recherche
enthou sias mante de la neuro di ver gence. Pas enjouée, car je n’y crois
pas – la dysfonc tion exécu tive et la dysré gu la tion émotion nelle nées
de l’alliance de mon  TDAH 2 et mon  TSA 3 me rendent toute
contrainte de produc tion intel lec tuelle trop coûteuse pour que mes
quelques illu mi na tions parviennent à éclaircir l'en semble du tableau –
mais enthou sias mante, car guidée sans faux- semblants par mes
envies, doutes, décep tions et espoirs en tant qu’étudiant- chercheur
trans masc queer neuroA. Cette aspi ra tion m’a mué en autoeth no‐ 
graphe pour fabuler une enquête située, nourrie d’apports théo riques
variés et des connais sances filées par mes liens d’amitié avec mes co- 
enquêté·es, formu lant ainsi l’impa renté neuro queere comme une
appré hen sion de la neuro di ver gence au croi se ment des études
queeres et de l’oddkin hara wayen – et comme réponse à ma problé ‐
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ma tique. En m’exhor tant à suivre des chemins imprévus sous l’impul‐ 
sion de mes émotions, l’autoeth no gra phie me permet aujourd’hui de
mettre le doigt sur le poten tiel heuris tique qu’ont ces dernières pour
élaborer des nouveaux savoirs autre ment. Geste méta- 
autoethnographique, cet article invite mes lecteur·ices à remonter à
mes côtés la piste sensible qui sillonne mon mémoire et à se laisser à
leur tour instruire et émou voir par les voix plurielles que j’y invoque.

(Neuro)diver gences ou l’impasse
d’une enquête désaffectée
Intro duit à la notion de neuro di ver gence par les réseaux sociaux, je
ne me la figure qu’abstrai te ment au début de mes recherches et
l’étendue floue de ce terme para pluie ne me semblait recouper à coup
sûr que le TSA et le TDAH. En m’élan çant dans mes fouilles biblio gra‐ 
phiques, je m’attends à me trouver en terrain connu, au milieu d’un
lexique en préfixe « neuro » fami lier  ; quelle n’est pas ma surprise –
  que dis- je, ma panique  – de constater par sa quasi- absence des
pages Cairn, HAL et autres que la neuro di ver gence n’est pas le mot- 
clé capable de m’ouvrir les portes de la litté ra ture scien ti fique. L’égo
accuse un coup et c’est avec une certaine réti cence que j’emprunte la
voie de la «  neuro di ver sité  », alors persuadé de m’atta quer à une
formu la tion acadé mique extra dié gé tique. Second faux pas de ma
part ; Judy Singer (1998) intro nise ce concept au grand public dans sa
disser ta tion de fin d’études de sciences sociales consa crée
aux « Odd People » à l’origine de « The Birth of Commu nity Amongst
People on the “Autistic  Spectrum”  », dont elle fait elle- même partie
bien qu’elle n’en ait pas encore le diag nostic à l’heure de sa rédac tion.
Calquée sur la construc tion étymo lo gique de la biodi ver sité, la
neuro di ver sité reprend, dans son appré hen sion de l’huma nité au
prisme d’une hété ro gé néité neuro lo gique non- normative, les
réflexions qui animent alors les forums des commu nautés d’inter‐ 
nautes autistes des années 1980 et témoigne d’une théo ri sa tion déjà
éminem ment poli tique qui me ravit. Cette dimen sion n’échappe pas
aux mili tant·es de l’époque, qui se rassemblent sous l’égide
du « Neuro di ver sity Movement  », « un mouve ment de justice sociale
pour les droits civiques, l’égalité, le respect et la pleine inclu sion
sociale pour les neuro di vergent·es »* 4 (Walker, 2021 : 33) pour lutter
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contre le modèle médical du handicap et son approche défi ci taire de
l’autisme, puis d’autres troubles cousins. Voilà que la neuro di ver gence
resurgit et me révèle ses contours bien au- delà de la vision restreinte
que j’en avais.

Neuro di vergent·e, ça veut juste dire un cerveau qui diverge. 
Les personnes autistes. Celles avec un TDAH. Avec des troubles de
l’appren tis sage. Celles épilep tiques. Avec des mala dies mentales.
Avec une sclé rose en plaques ou Parkinson ou de l’apraxie ou une
para lysie céré brale ou de la dyspraxie ou sans diag nostic précis mais
mal laté ra li sées ou quelque chose. 
C’est tout ce que ça veut dire. Ce n’est pas un autre foutu outil
d’exclu sion. [...] Neuro di vergent·e, c’est pour nous toustes*.
(Asasu masu, 2015)

Là où la neuro di ver sité encap sule au même titre l’infi nité des varia‐ 
tions neuro lo giques que sont les « neuro types » (Rosqvist et al., 2020),
la neuro di ver gence se définit par oppo si tion au neuro type domi nant,
celui qui se targue « [d’un] “cerveau normal” ou [d’un] “cerveau neuro‐ 
ty pique” »* (Walker, 2021 : 166) au- delà de toute réalité biolo gique. Ce
tracé d’une norme neuro- psycho-cognitive cerne alors toustes
celleux neuroa ty piques qui rompent avec elle – « neuro di vergent·e »
et « neuroa ty pique » font ici office de parfaits syno nymes – et si la
litté ra ture fran çaise fait état d’une certaine préva lence de la seconde
expres sion, l’arti cu la tion anglo phone de la neuro di ver gence, son
parti- pris épis té mique qui met l’accent sur une alté rité inclu sive en
rupture avec la neuro ty pi cité et le loisir qu’elle m’offre à manier les
accords post- binaires actent ma préfé rence pour la première.
Ragaillardi par cette pers pec tive, je crois déceler un angle d’attaque
réjouis sant pour mener mon enquête et plonge donc à pieds joints
dans les méandres des discours sur la ques tion neurodivergente.

ALLEN 
Fran che ment, c’est vrai ment diffi cile de trouver des cadres…
enthou sias mants, je trouve. (Il acquiesce.) C’est… Enfin, à tout niveau
en plus. 
ARPAD 
À tout niveau. 
ALLEN 
Poli ti que ment, c’est à chier ! 
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ARPAD 
À tout niveau. 
ALLEN 
Poli ti que ment, c’est à chier ! 
ARPAD 
Poli ti que ment, écolo gi que ment,
person nel le ment, relationnellement… 
ALLEN 
Écono mi que ment, tant qu’à faire ! 
ARPAD 
Écono mi que ment – 
ALLEN 
[...] C’est pour ça, fran che ment moi je… je pense à mon mémoire en
ce moment, je me dis… « Cool j’vais avoir un Master. J’vais écrire un
truc de genre… cent pages, qui va servir… à qui ? Je sais pas. » Enfin
si, « À qui ? » Moi, quelque part, de réussir à rédiger un truc un peu
alter natif comme ça, ça me fait du bien quand même. (Il acquiesce.) Et
puis ça me permet de… J’sais pas, de faire ça avec… mes potes et
tout, donc c’est impor tant pour moi aussi mais… Ça fait… Ça peut
paraître un peu futile, en ce moment. (Rire jaune.) 
ARPAD 
Je comprends ! (Rire jaune.) 
ALLEN 
(Je souffle.) Ouais. Mais bon. Comme dit… j’suis content de réussir à
faire un truc, euh… sur la neuro di ver gence comme ça, qui soit pas
juste une banale analyse de corpus (Il acquiesce.) de ce qu’en disent
les scien ti fiques. Ça permet un peu de… Je sais pas, de donner nos
voix à nous et je trouve ça assez important. (Il acquiesce.) J’sais pas ce
que t’en penses. 
ARPAD 
Nan, nan, si, c’est cool. J’suis d’accord. Ça sert à la recherche, ça.
(J’acquiesce avec enthousiasme.) Des cas pratiques ! 
(Extrait d’entre tien, 03/06/2024.)

Enor gueilli par ma compré hen sion nouvelle de la neuro di ver gence, je
pose un regard sévère sur les travaux que je rencontre – il ne m’aura
fallu qu’une lecture atten tive des efforts défi ni tion nels des
concerné·es pour mettre à jour ma vision, aussi je m’attends à un
discer ne ment simi laire de la part de celleux qui s’attellent à traiter ce
sujet. Ma réali sa tion que bon nombre de travaux scien ti fiques consa‐ 
crés à la neuro di ver sité proviennent de cher cheur·ses à la pers pec ‐
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tive réso lu ment neurotypique 5 s’accom pagne d’une décep tion désa‐ 
busée. Sans qu’iels ne tiennent compte de la distinc tion lexi cale expli‐ 
citée plus haut, «  les termes “neuro di ver sité” et “neuro di ver gence”
sont parfois utilisés de façon inter chan geable »* (Legault, Bourdon et
Poirier, 2021 : 12845) et l’autisme demeure trop souvent le seul prisme
neuro di vergent par lequel passent ces recherches (Livingstone et al.,
2023  : 73). Au- delà de la maladresse ou l’omis sion, les concep tions
patho lo gi santes ont la vie dure et les quelques univer si taires ouver te‐
ment (pro‐)neuro di vergent·es pointent à juste titre la posi tion d’auto‐ 
rité déplacée dans laquelle peuvent s’enliser leurs collègues  non- 
concerné·es.

Comparer les indi vidu·es neuro di vergent·es à des témoins « sain·es »
ou « normaux·ales » est une pratique courante en design
expé ri mental, impli quant que les indi vidu·es neuro di vergent·es ne
sont pas en bonne santé ou sont déviant·es. Malgré la
désap pro ba tion par les commu nautés neuro di ver gentes de la
termi no logie « haut/bas niveau », ce langage appa raît fréquem ment
dans la litté ra ture sur l’autisme et le TDAH. Bien que certain·es
puissent soutenir que la rhéto rique est sans consé quence, un tel
langage peut influencer la façon dont la société perçoit ces groupes,
contri buant à leur stig ma ti sa tion.* (Bernard et al., 2023 : 51)

Quand leurs propos ne sont pas dégra dants, les auteur·ices tombent
parfois dans l’écueil inverse et ce qui aurait pu être une explo ra tion
des reven di ca tions de læ Neuro di ver sity Movement se mue en injonc‐ 
tions à «  déployer les avan tages de [notre] cerveau câblé diffé rem‐ 
ment  »* (Armstrong, 2011) et autres pers pec tives de capi ta liser sur
cette «  oppor tu nité inex ploitée  »* (Houdek, 2022) que repré sentent
pour elleux nos handi caps. Diffi cile dans ces condi tions de
m’astreindre à un état de la litté ra ture soigné mais je consigne tout de
même avec un brin de satis fac tion la clair voyance de certain·es
membres des sciences histo riques et sociales vis- à-vis des
« nouvelles neuros ciences [qui] imposent leurs normes de stan dar di‐ 
sa tion, d’auto ma ti sa tion et de quan ti fi ca tion  » (Chamak, 2018  : 133)
face aux réflexions acadé miques et mili tantes des neuro di vergent·es.
Malgré tout, je ne peux m’empê cher de faire défiler à la va- vite une
pelletée d’articles en ques tion nant l’intérêt de ces auteur·ices pour
une problé ma tique à laquelle iels sont vrai sem bla ble ment étrangēr·es.
Hélas, les concerné·es ne sont pas exempt·es de défauts et je suis pris
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d’amer tume en décou vrant que plusieurs sites étiquetés neuroAs  –
 L’école de la neurodiversité, page web affi liée à l’asso cia tion La Neuro‐ 
di ver sité France, ou le blog queer Ta Psycho phobie m’envahit, pour ne
citer qu’elleux – achèvent leur liste neuro di ver gente avec le HPI 6. De
nombreux·ses neuroa ty piques poli tisé·es, moi compris, s’offusquent
de cet ajout mais comment légi timer ce senti ment quand il semble
rejoindre celleux qui scandent que «  “HPI” fait partie de ces
étiquettes bouche- trou comme [...] les “troubles neuro- atypiques” »
(Durif- Varembont, 2024  : 27-28)  ? En rappe lant que ce pseudo- 
diagnostic n’est qu’un acro nyme posé sur un résultat de test de QI au
prix abusif, une spéci fi cité fran çaise qui conforte une concep tion
clas siste de l’intel li gence sans proposer un véri table soutien théra‐ 
peu tique (Lignier, 2012) et qui renforce l’errance diag nos tique que
subissent encore trop de neuroAs, surtout autistes. Mais déjà la
rancœur m’emporte, alors pour l’heure je peste en rééva luant mon
approche et opte, sur recom man da tion de ma première direc trice de
mémoire, pour une lecture philo so phique de la neuro di ver gence au
regard canguil he mien du normal et du patho lo gique, que j’espère plus
à même de ques tionner les cadres de pensée norma tifs. Cela tombe
bien, l’épis té mo logue Denis Forest y a dédié plusieurs publi ca tions
que j’ai déjà entre les mains.

La neuro di ver sité peint le cerveau comme le porteur immuable d’une
iden tité autis tique qu’il faudrait préserver à tout prix, dans tous les
cas ; ses avocats se désin té ressent de ce fait du détail des
méca nismes neuraux et ils ne peuvent envi sager qu’on puisse agir sur
eux à bon droit. (Forest, 2016 : 414-415)

Le sous- titre de son article aurait dû me mettre la puce à l’oreille –
  «  Un droit à la diffé rence  ?  » avec un point d’inter ro ga tion, vrai‐ 
ment  ?  – mais la douche est glaciale face à ce relent eugé niste. Le
cher cheur s’attaque à la neuro di ver sité en épou sant le modèle patho‐ 
lo gi sant, avec le TSA comme seule neuroa typie évoquée, le tout sur
fond de mépris pour le para digme de la neuro di ver sité et ses
concerné·es. Devant l’aveu gle ment de Forest à sa propre « norma li sa‐ 
tion insi dieuse  » (2022  : 246) qu’il dénonce pour tant du côté des
neuros ciences, mes anno ta tions se font cyniques. Ahuri et blessé que
des travaux de cette trempe profitent d’une telle visi bi lité, je prends
conscience de l’impos si bi lité de trouver de l’enthou siasme dans une
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approche  sans care pour les voix neuro di ver gentes –  dont la
mienne  – et aban donne d’un même geste ma problé ma tique et le
mémoire pour un an.

Pour une approche située, reliée
et queere de la neurodivergence
Suite à une première tenta tive d’étudier la neuro di ver gence qui ne se
sera soldée que par mon redou ble ment, l’optique d’une énième année
à l’univer sité me presse à repenser mon approche, cette fois- ci sans
brimer mes véri tables envies. Dès le début de ce projet de mémoire,
j’ai ressenti le besoin d’assumer ma posi tion subjec tive face à une
problé ma tique que je connais de l’inté rieur et si j’ai vite pu constater
les réti cences insti tu tion nelles qu’elle peut soulever, d’autres
postures scien ti fiques m’ont aussi été révé lées. Anti thèses de « l’onto‐ 
logie extrac ti viste » (Faury, 2022) que j’ai connue jusque- là, les épis té‐ 
mo lo gies fémi nistes du posi tion ne ment m’appa raissent au détour
d’un cours ines péré. Alors encore heurté de nous voir, certain·es
cama rade et moi, imputé·es de mili tan tisme à notre simple désir
d’étudier des théma tiques qui nous touchent, les fonde ments
marxistes de l’argu men taire de la poli to logue Nancy  Hart sock me
réjouissent. Une approche qui «  défend l’analogie avec la figure du
prolé taire  » en s’appuyant sur «  l’exis tence d’un point de vue privi‐ 
légié, celui des opprimés (le prolé ta riat), pour penser le chan ge ment
social  » (Flores  Espínola, 2012  : 101-104), que demande le peuple  !
Point de départ des épis té mo lo gies du standpoint, cette réflexion se
nourrit des apports d’autres cher cheuses  ; l’on doit ainsi le croi se‐ 
ment inter sec tionnel entre oppres sions sexistes et racistes à Patricia
Hill Collins  (ibid.  : 110) ou encore le vœu de répa ra tion épis té mique
aux «  prin cipe d’étran geté (partir des posi tions mino ri taires)  » et
« prin cipe de réflexi vité (processus d’objec ti va tion du sujet connais‐
sant) » propres à l’objec ti vité forte de Sandra Harding (Dorlin, 2008 :
30). Devant cette pers pec tive où «  “le personnel est poli tique”
demeure l’emblème de ce savoir fémi niste » (ibid. : 10), je reste bouche
bée, à la fois hébété de la décou vrir si tard et eupho rique de me sentir
enfin légi time à cultiver scien ti fi que ment mon point de vue singu lier.
L’émotion n’est que plus forte lorsque je réalise que le poten tiel que j’y
perçois pour traiter de neuro di ver gence n’a pas échappé à Singer
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(1998  : 22-23) qui se relie dès ses premiers travaux à ces  «  Femi‐ 
nist  Research  » et aux «  exigences de l’auto ré flexi vité post- 
moderniste des années  1990  »* en invo quant Harding et une autre
philo sophe qui ne m’est pas étran gère, Donna Haraway.

Je milite pour les poli tiques et les épis té mo lo gies de la loca li sa tion,
du posi tion ne ment et de la situa tion, où la partia lité, et non
I’univer sa lité, est la condi tion pour faire valoir ses préten tions à la
construc tion d’un savoir rationnel. Ce sont des préten tions qui
partent de la vie des gens ; la vue depuis un corps, toujours
complexe, contra dic toire, struc tu rant et struc turé, opposée à la vue
d'en haut, depuis nulle part et simple. (Haraway, 2007 : 126)

Pour « grimper le mât de l’objec ti vité tout en [en] tenant simul ta né‐ 
ment les deux extré mités » (Dorlin et Rodri guez, 2012 : 50), Haraway
fait vœu de non- innocence et troque l’illu sion d’une objec ti vité omni‐ 
sciente déta chée contre une qui s’affirme partielle, encor porée et
reliée. Pour mon plus grand plaisir, le rejet des « savoirs situés » de ce
« truc divin qui consiste à voir tout depuis nulle part » illustre le refus
de la cher cheuse à prétendre à la neutra lité derrière laquelle l’hégé‐ 
monie scien ti fique tente de dissi muler ses biais andro cen trés, cis- 
hétérosexuels, blancs et bour geois et ouvre la porte à des recherches
situées, réflexives et sensibles  (Haraway, op.  cit.  : 116). Ému par les
images qu’Haraway manie pour filer ses thèses, je verse même
quelques larmes quand Bene dikte Zitouni (2017) rappelle que le cœur
des savoirs situés réside dans l’invo ca tion de nos « mondes et notre
amour pour ces mondes, […] nos envies- de-monde et le plaisir et la
joie qu’il y a d’en faire, d’en fabri quer  ». Charmé par des possibles
aussi réjouis sants, je me décide à orienter mon mémoire vers les
mondes harawayens.

AKO 
Sincè re ment, j’trouve ça trop bien comme projet. Et… j’pense,
sincè re ment, que si c'est diffusé, publié – peu importe l’échelle –, y a
forcé ment des gens qui vont tomber dessus et qui vont se dire : « Ça
me parle, je comprends et je peux mettre des mots sur ce que je vis
parce que c’est simi laire ! » […] (Songeur·se.) T’es quelqu’un qui vit
beau coup de choses, qui se fait beau coup péné trer par ce qu’il vit, ce
qu’il ressent et tout… et qui a un parcours de vie et des anec dotes et
des rela tions et euh, des rencontres qui sont hyper parti cu lières ! Et



En quête d’enquête enthousiasmante : méta-autoethnographie d’un mémoire en imparenté
neuroqueere

10

j’suis sûr·e que c’est impor tant que t’en parles en fait, tu vois ! 
ALLEN 
(Moue émue.) Oui… Merci… 
AKO 
(Un peu décon te nancé·e par mon émotion.) Ah ! (Petit rire.) Pardon,
merde !
ALLEN 
(Rire.) Non mais ça me touche parce que c’est vrai ment ce que j’essaie
de faire avec ça, du coup. Parce que j’pour rais juste me dire : « Vas-y,
ça fait huit ans que j’suis à la fac, euh… J’fais un mémoire » – en plus
j’en ai déjà fait un, y a deux ans ! (Je grom melle en l’évoquant. On
échange des onoma to pées de dégoût.) Mais du coup, là, ça me donne
l’occa sion d’en faire un truc qui a du sens – pour moi ! – et qui… (iel
acquiesce avec enthousiasme.) Si, je sais pas dans quelle mesure, ça
peut s’étendre à… en dehors de ma salle de jury, le jour de ma
soute nance, bah peut- être ça parlera à des gens, ouais. (Timidement.)
Donc c’est cool. 
(Extrait d’entre tien, 20/05/2024.)

Happé par le regard qu’Haraway pose sur les sciences, je bifurque du
sentier neuro di vergent et piste ses pas jusqu’aux mondes qu’elle
fabule. «  En des temps incer tains et précaires  – même si nous n’en
sommes pas à la fin du monde et que le ciel ne nous est pas (encore)
tombé sur la tête » (Haraway, op. cit. : 108), je mets les pieds dans son
Chthu lu cène, une tempo ra lité stra ti fiée plutôt que linéaire, héri tière
des ruines de l’Anthro po cène, du Capi ta lo cène et du Plan ta cio no cène.
Dans cette ère où l’huma nité doit se saisir de son héri tage destruc‐ 
teur pour le recy cler, en composter les restes pour créer des façons
d’exister et de devenir elles aussi plus enthou sias mantes, la philo‐ 
sophe esquisse le motif du trouble épis té mo lo gique qui me prend
à bras- le-corps.

Nous devons créer de nouvelles parentés, des lignées de connexions
inven tives. Nous devons apprendre ainsi, au cœur d'un présent épais,
à bien vivre et à bien mourir, ensemble. Il nous faut semer le trouble,
susciter une réponse puis sante à des événe ments dévas ta teurs. Nous
devons aussi calmer la tempête et recons truire des lieux
paisibles. (idem. : 7)
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Plus que réceptif à l’appel de la cher cheuse, je me figure non plus
seule ment porteur mais bien fauteur de trouble(s) et si «  les savoirs
situés sont à propos de commu nautés, pas d’indi vidu·es isolé·es  »*
(Haraway, 1988  : 590) 7, alors c’est avec joie que je réponds à l’invi ta‐ 
tion d’invo quer dans ma pratique scien ti fique les rela tions qui me
lient à mes pairs. Touché par cette pensée où « [la rela tion] est en fait
la plus petite unité possible dans l’onto logie à trois têtes d’Haraway :
proces suelle […] –  rela tion nelle […]  – mise- en-savoir  » (Grand jean,
2021 : 129), je ne désire pas avancer seul dans les déboires du mémoire
mais entouré de celleux avec qui je file ces « savoirs reliés » neuro di‐ 
ver gents (Dorlin et Rodri guez, 2012  : 57). Il s’agit, selon Haraway, de
«  cultiver des respons(h)abilités virales  ; des respons(h)abilités
porteuses de signi fi ca tions et de maté riaux qui enjambent les caté go‐ 
ries, les espèces et les genres »  (op.  cit., 2020  : 252), c’est- à-dire de
m’avancer au contact d’alliances qui m’engagent à faire preuve d’une
habi lité à leur répondre et répondre de mes enga ge ments, dans une
portée épis té mo lo gique où «  les rela tions de pensée et de connais‐ 
sance implique du care »* (Puig de la Bella casa, 2012 : 198). Soucieuse
des indi vidu·es, des rela tions et des connais sances qu’elle amène à
triturer, l’onto logie hara wayenne se démène pour faire sens de ces
entre lacs tout en en prenant soin. Je suis trans porté avec allé gresse
au fil de ce périple épis té mo lo gique qui me promet des hori zons
scien ti fiques qui ne se lais se ront pas désaf fecter ni dépeu pler. Dans la
lignée de sa «  portée queere  » 8, Haraway m’accueille au sein de sa
paren tèle chtonienne 9 aux côtés de cyborgs, de souris trans gé niques,
de chien·nes, d’humain·es et non- humain·es, en scan dant sa·on
fameux·se  «  Make Kin Not  Babies  » – faites des parent·es, pas
des enfants.

Cela exige aussi de la joie, du jeu et de la respons(h)abilité – la
respons(h)abilité néces saire pour colla borer avec d’autres, des autres
que l’on n’atten dait pas. […] À la santé des parentés dépa reillées,
donc ! Des parentés non nata listes et hors caté go ries ! Il nous faut
apprendre à nous réjouir des faibles taux de nata lité, ainsi que des
déci sions person nelles et intimes de rendre la vie plus géné reuse et
pros père sans faire davan tage d’enfants – déci sions dont font partie
les créa tions de parentés inno vantes et durables, ou parent- 
innovations (Haraway, op. cit. : 230).
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Si l’oddkin d’Haraway se voit ici trans poser en ces parentés dépa‐ 
reillées, je préfère quant à moi me rallier à la traduc tion de ma·on
collègue Ombre  Tarra gnat (2022) pour trin quer à «  l’impa renté  » et
celleux de mon entou rage que je qualifie désor mais d’impair·es
neuro di vergent·es. C’est là, j’en suis convaincu, que réside la clé d’une
enquête enthou sias mante, dans ce «  pullu le ment des alliances
hybrides et incon grues » (Dorlin et Rodri guez, 2012 : 56) qui se tissent
entre proches neuroAs engagé·es à prendre soin les un·es des autres
en culti vant leur expé rience des troubles qu’iels mani festent
et sèment.

SALVATORE 
On en a marre que les mémoires et le savoir dans la recherche, ce
soit : « J’ai été un homme objectif, qui a fait de la géogra phie sur les
massifs monta gneux. » Alors que tu n’es jamais objectif, même sur
des massifs monta gneux. Et que, en fait… [...] Là, t’es en train de
créer des mémoires queeres et c’est super impor tant. Et pas de
penser que la recherche, c’est un truc impersonnel (J’acquiesce.) de
recherche scien ti fique, du savoir. Alors qu’en fait, c’est toujours placé,
soit… Que tu sois queer·e ou pas queer·e, on s’en fout. Et que c’est
très impor tant de savoir qu’en fait, il y a des gens comme nous, qui
exis tons, et que c’est… des états sur lesquels il est impor tant de
produire du savoir. C’est pas juste un truc inter per sonnel, c’est
systé mique et poli tique. Voilà, super. Donc bravo ! (Rire.) 
ALLEN 
Mais amen à toi ! Merci ! Mais oui, c’est tout le– 
SALVATORE 
Et partir du récit personnel. (J’acquiesce.) Très impor tant. Voilà. Slay à
toi ! 
ALLEN 
[…] Eh bien merci pour ton apport, parce que… il va tota le ment dans
le sens de mon approche et le légi ti mise et du coup merci ! Pour ce
regard euh… suppor tive, you know! Merci beau coup, c’était vrai ment
trop cool ! 
SALVATORE 
Mais moi aussi, j’suis trop ému, je suis, genre : « Ah je suis trop
heureux– » 
ALLEN 
(Euphorique.) Mais oui ! 
(Extrait d’entre tien, 17/06/2024.)
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Animé par le trouble hara wayen, je manque de passer à côté d’un
autre élément trou blant, qui m’accom pagne pour tant depuis les
prémices de mes recherches ; la neuro di ver gence allait de pair avec la
ques tion queere dans ma première formu la tion du mémoire. Doté des
outils des savoirs situés et de l’impa renté, je reviens auprès de celleux
avec qui je file notre trouble et qui, heureux hasard ou évidence,
cumulent bien souvent quee rité et neuro di ver gence. Cette asso cia‐ 
tion s’est déjà présentée sur mon chemin biblio gra phique, effacée
derrière l’aber rante traduc tion de « neuroqueer » en « neuro bi zarre »
pour laquelle opte Forest (2022  : 236), affublé d’œillères assez
grotesques pour une publi ca tion aussi récente mais de fait complè te‐ 
ment aveugle aux théo ries queeres, essen tielles à la compré hen sion
du concept proposé par le cher cheur Nick Walker 10. Voilà une piètre
intro duc tion à la notion à laquelle je dois le plus d’euphorie ; heureu‐ 
se ment, elle ne saurait ternir ma décou verte de la neuroqueerance.

À l’origine, j’ai conçu « neuro queer·e » comme un verbe :
neuro queerer, le fait de queerer (subvertir, défier, disrupter, se
libérer de) simul ta né ment la neuro nor ma ti vité et l’hété ro nor ma ti vité.
C’était une exten sion de la façon dont « queer·e » est utilisé comme
un verbe dans la théorie queere. J’éten dais la concep tion de la
quee rance de la théorie queere pour englober la quee rance des
normes neuro cog ni tives aussi bien que celles du genre – et, dans ce
processus, j’exami nais comment la neuro nor ma ti vité imposée par la
société et l’hété ro nor ma ti vité imposée par la société étaient
entre mê lées l’une avec l’autre, et comment la quee rance de l’une de
ces deux formes de norma ti vités s’entre mê lait et se fondait dans la
quee rance de l’autre.* (Walker, 2021 : 147)

Issue du croi se ment des pensées de cher cheur·ses autistes actif·ves
sur des forums en ligne, tel·les que Remi  Yergeau ou Walker (2021  :
145), cette approche de la neuro di ver gence comme poten tielle
« quee rité neuro lo gique »* m’exalte au plus haut point. Le para digme
de la neuro di ver sité et les théo ries queeres, toustes deux en lutte
contre des cadres patho lo gi sants, partagent des simi li tudes épis té‐ 
mo lo giques qui mettent en lumière le paral lèle entre cishé té ro nor‐ 
ma ti vité et neuro nor ma ti vité. En écho aux pratiques trans for ma tives
hara wayennes, læ neuro queer·e se fait moins l’expres sion d’une
neuro quee rité sur un mode iden ti taire que la moti va tion d’un geste
mali cieux neuro quee rant qui bous cule les codes, de sorte « [qu’être]
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neuro queer·e, c’est viser une exis tence en devenir neuro queer·e  »*
(Yergeau, 2018 : 93). Hors de tout essen tia lisme biolo gique, la neuro‐ 
quee rance s’affirme comme une posture poli tique qui rejoint
les thèses crip et la rencontre qu’elles orchestrent entre handicap et
quee rité face aux normes capi ta listes, vali distes et psycho phobes
(Egner, 2019). Je jubile devant la visée inter sec tion nelle de ce regard
neuro queer et alors que Walker (2021  : 153) défend quiconque d’en
contrôler – « to police » – la défi ni tion en cher chant à la limiter à un·e
quel conque sexua lité ou neuro type, un rire complice m’échappe ; « le
monde a besoin de plus de quee rance et de moins de flics  »*. En
assu mant son posi tion ne ment mili tant, la neuro quee rance m’offre
l’heureuse oppor tu nité d’aspirer avec rigueur scien ti fique à «  foutre
en l’air la norma ti vité »*  ; ne me reste plus qu’à nous souhaiter une
« joyeuse neuro quee rance ! »* (ibid. : 148 ; 175).

Investir le terrain en y mêlant
nos voix neuroqueeres
Ma rencontre avec les savoirs situés, l’impa renté et la neuro quee‐ 
rance motive mon chan ge ment de direc tion, pas seule ment
épistémo- ontologique mais aussi acadé mique puisque je me tourne
fina le ment vers la profes seure qui m’a intro duit à Haraway pour
m’accom pa gner dans mon mémoire. C’est avec engoue ment et grati‐ 
tude que je me saisis de la boîte à outils matérielle- sémiotique que
Mélodie  Faury m’a permis d’assem bler pour désor mais manier une
méthode qu’elle m’a suggéré et qui condense mes envies
de recherche.

4

Le geste autoeth no gra phique part de l’idée que la manière dont nous
nous situons indi vi duel le ment dans notre vécu de la pratique de
recherche, à un moment donné, à un endroit donné, est condi tionné
par l’agen ce ment insti tu tionnel, maté riel, intel lec tuel, écono mique,
affectif, etc. dans lesquels nous sommes pris·es (plié·es) à l’endroit où
nous menons et où nous mènent nos enquêtes. (Faury, 2024 : 151)

Saisi par de tels possibles, je découvre l’aspi ra tion de l’autoeth no gra‐ 
phie à pour suivre le trouble épis té mo lo gique et « utiliser l’expé rience
person nelle comme point d’entrée dans l’expé rience sociale, pour
aider cher cheurs, cher cheuses et toute personne concernée à
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retrouver  leur joie, leur puis sance d’agir, en trans for mant leurs
épreuves subjec tives  » (Jahjah, 2022)  ; et la joie fût, enfin, d’oser en
attendre et en user dans mon enquête. L’autoeth no gra phie se montre
tricé phale, « une approche de la recherche et de l’écri ture qui pour‐ 
suit la descrip tion et l’analyse systé ma tique (graphie) de l’expé rience
person nelle (auto) pour comprendre l’expé rience cultu relle (ethno) »*
(Ellis, Adams et Bochner, 2011  : 273), qui m’exhorte à assumer mon
posi tion ne ment singu lier et puiser avec réflexi vité dans les émotions
qui le traversent. Plus qu’une méthode perméable aux senti ments de
læ cher cheur·se, l’autoeth no gra phie m’astreint à prendre l’expres sion
de ma sensi bi lité comme «  donnée primaire à une enquête sur des
croyances et des pratiques cultu relles  »* (Tari sayi, 2023  : 54), ici
celles de l’impa renté neuro queere. Ainsi, « faire de l’autoeth no gra phie
implique un mouve ment de va- et-vient entre l’expé rience et l’examen
d’un soi vulné rable, et l’obser va tion et la révé la tion du contexte plus
large de cette expé rience »* (Ellis, 2007 : 13-14) où le « je » se fait de
mise. Mué en enquêteur- enquêté, je suis encou ragé à (res)susciter,
par remé mo ra tion de frag ments auto bio gra phiques, des épipha nies
évoca trices. Pour souli gner l’expé rience encor porée qui est ainsi
récoltée, les autoeth no graphes privi lé gient des pratiques créa tives et
artis tiques  (Leigh et al., 2022  : 24-25) qui m’enjoignent à jouer d’une
liberté de style afin d’émou voir pour mieux bous culer les cadres de
pensée de mes lecteur·ices. Loin d’une produc tion de savoirs désaf‐ 
fectés, l’autoeth no gra phie permet aux scien ti fiques d’œuvrer pour
une recherche qui ne cache pas sa préten tion « [d’offrir] un récit qui
nous accom pagne dans notre réflexion et notre vie plutôt que des
faits et des décou vertes stériles  » et «  [d’aider] à rendre la vie
meilleure »* (T. E. Adams, 2012 : 191). Comment rester de marbre face
à un objectif aussi fauteur de trouble que réjouis sant ? Sans surprise,
les préten dant·es d’une science objec tive et neutre ne sauraient le
voir d’un bon œil mais c’est empli d’espoir et entouré d’une nouvelle
paren tèle de cher cheur·ses que je m’engage dans cette tradi tion épis‐ 
té mo lo gique qui s’affirme à la fois rigou reuse et vertueuse. En m’assu‐ 
rant une posture scien ti fique située où le personnel produit des
savoirs poli tiques et sensibles, l’autoeth no gra phie me relie aux
valeurs du standpoint fémi niste (Tari sayi, 2023) et, dans la conti nuité
de ce geste, aux théo ries queeres.
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L’autoeth no gra phie et la théorie queere partage des affi nités de
concepts et d’objec tifs : les deux refusent les idées reçues des
métho do lo gies ortho doxes et se concentrent plutôt sur la flui dité,
l’inter sub jec ti vité et la réac ti vité aux parti cu la rités. Les deux refusent
de se fermer à l’inven ti vité, refusent la légi ti mité statique. […] Et les
deux sont profon dé ment poli tiques, en affi chant un enga ge ment clair
à recon fi gurer et remo deler, à ques tionner les discours et actes
norma tifs et à ébranler et recon fi gurer comment des vies (qui valent
la peine d’être vécues) viennent au monde.* (Jones et T.E. Adams,
2016 : 197)

L’appel à arti culer l’enquête autour de l’expé rience indi vi duelle
évoque l’histoire  du Neuro di ver sity Movement, tissée des récits à la
première personne d’acti vistes autistes, dont « l’auto bio gra phie théo‐ 
risée, combi nant “expé rience vécue” et recherche sociale en tant que
participant- observateur »* de Singer (2017). Tout se recoupe, tout se
relie et je n’attends plus que de pouvoir invo quer mes impa rentés à
mes côtés – cela tombe bien, l’autoeth no gra phie est une méthode de
choix pour traiter des affaires de kin et « peut permettre aux cher‐ 
cheur·ses d’offrir des descrip tions de familles de l’inté rieur, d’étudier
les expé riences fami liales quoti diennes impré vues parti cu liè re ment
lorsqu’elles font face à des situa tions uniques ou diffi ciles  »* (T.
E.  Adams et Manning, 2015  : 356). Les autoeth no graphes œuvrent
rare ment seul·es dans ces travaux ; quoi de mieux que de s’entourer
de ses pairs jusqu’au terrain d’enquête pour y filer ensemble l’onto‐ 
logie rela tion nelle  ? Que l’on parle de «  co- ethnogaphie  », «  AE
collec tive  » ou «  autoeth no gra phie commu nau taire  »*  (Chang et al.,
2013 : 21), ces appel la tions traduisent un désir que je partage, celui de
s’allier en tant que co- enquêteur·ices- enquêtées pour situer avec
inter sub jec ti vité la rela tion au cœur des évoca tions et de l’analyse.
Normes acadé miques obligent, mes impair·es neuro queer·es ne
peuvent être sacré·es co- auteur·ices de mon mémoire mais j’aspire au
« processus de trans for ma tion par lequel on devient capable de créer
commu nauté […] et de s’empou voirer dans son contexte
social  »*  (ibid.  : 25) que rapportent ces cher cheur·ses. Me la jouer
détec tive soli taire ne m’enchante guère et «  faire paren tèle est un
acte de révolte contre la capa cité du néoli bé ra lisme à nous indi vi dua‐ 
liser et nous isoler en tant que cher cheur·ses »* (#aaeeer et al., 2017 :
152), aussi je crois au pouvoir d’une recherche poly pho nique. Une
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« autoeth no gra phie co- construite qui utilise des entre tiens inter ac‐ 
tifs et l’amitié comme méthode  ? Ça fait beau coup  !  »* (Cann et
DeMeu le naere, 2012  : 151)  – certes, mais c’est bien grâce à la
rencontre entre proches queer·es neuroAs lors d’entre tiens par
conver sa tions affec tées et reliées que je décèle l’enthou siasme tant
convoité dans mon enquête.

ALLEN 
Oui, le sujet d’enquête est enthou sias mant ! Oui, la manière dont je
mène l’enquête est enthou sias mante. […] Mais ça reste un exer cice…
doulou reux qui, en lui- même, n’est pas si enthou sias mant que ça et
où peut- être j’vais devoir accepter que, quelque part, la réponse à ma
ques tion de recherche soit : « Bah, peut- être… pas. » Peut- être j’peux
pas faire de la recherche complè te ment enthousiasmante… 
FÉLIX 
J’peux te dire quelque chose ? 
ALLEN 
Mais je t’en prie. 
FÉLIX 
(Pensif.) […] J’ai dit que tu faisais un effort pour produire du savoir
joyeux sur la « neuro quee ri tude ». (J’acquiesce. Pause.) Mais ta
recherche, elle- même, est un acte de lutte joyeuse ! 
ALLEN 
(Songeur.) Oui ! 
FÉLIX 
C’est- à-dire que… (Pause.) Encore une fois, c’est une histoire
d’économie, en quelque sorte ! La richesse de savoirs que tu produis
en faisant c’que tu fais, tu le fais dans des contraintes
insti tu tion nelles ! Qui sont celles d’un master ! (J’acquiesce, voyant où
il essaye d’aller.) Avec un mémoire à rédiger ! En un certain temps,
etc., etc. Et que tu dois faire ça avec ton trouble – tes troubles ! Avec
tout un tas de contraintes que tu maîtrises pas forcé ment et c’est
super dur. (J’acquiesce à demi- voix.) Donc, c’est doulou reux. C’est
doulou reux et c’est une lutte, et tu luttes pour produire juste ment
tes p’tits… tes petits trophées d’euphorie ! Que tu produis pour toi- 
même aussi, en faisant ça. 
ALLEN 
(Touché.) Hm… C’est sympa comme façon d’le dire. 
FÉLIX 
Du coup, j’trouve que… oui, évidem ment, tu mènes une bagarre mais,
du coup, elle vaut le coup d’être menée ! (Je fais une moue attendrie.)
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Surtout si t’arrives à avoir ces petits moments de joie
et d’enthousiasme. 
(Extrait d’entre tien, 13/07/2024.)

L’optique d’un dialogue direct avec mes impair·es me réjouit mais me
contraint à définir une poignée d’inter lo cu teur·ices  ; il ne m’est pas
possible d’étudier toutes mes rela tions nouées d’impa renté neuro‐ 
queere. J’ouvre alors mes recherches à celleux auxquel·les je me sens
le plus relié : Ako, ma·on copain·e d’Internet avec qui la neuro quee rité
se lisait entre les lignes de nos échanges virtuels ; Arpad et notre lien
inat tendu formé autour de notre TDAH et de quelques pintes entre
mecs queers ; Salva tore, mon meilleur ami d’enfance avec qui l’on se
redé couvre aujourd’hui aussi neuro queer l’un que l’autre  ; et Félix,
mon parte naire, avec qui j’entre tiens une inter- 
neuroqueerance quotidienne.

L’enquête par le proche se définit alors par un rapport singu lier à son
terrain où la condition sine qua none est que le cher cheur se laisse
affecter par les enquêtés dans un mouve ment à la fois sensible,
réflexif et critique, de manière à pouvoir foca liser ses obser va tions
sur les zones invi sibles d’un processus en cours. (Escande- Gauquié,
2023 : 88)

Pour préparer le terrain, je sillonne mes souve nirs de nos rela tions et
en dégage les lignes direc trices de nos entre tiens. « Se remé morer et
réar ti culer ensemble, commé morer, c’est reprendre, raviver, repasser
et récu pérer de façon active » (Haraway, op. cit.  : 46), donc l’ampleur
émotion nelle que renferment ces épipha nies ne se déploie qu’une fois
remé mo rées et resi tuées, remem brées en somme, entre nous. Pour
«  oser aller jusqu’au bout de cette connexion c’est- à-dire nourrir,
cultiver, étoffer celle- ci jusqu’à ce qu’un univers inté res sant s’en
dégage  » (Dorlin et Rodri guez, 2012  : 56-57), le dispo sitif co- 
autoethnographique compte sur notre capa cité à faire preuve de
vulné ra bi lité et à en accueillir l’expres sion avec care. Situer l’enquête
parmi des amitiés prééta blies rassure mais ne saurait bannir tout
senti ment d’insé cu rité. Pour atteindre des savoirs reliés de nos impa‐ 
rentés, la conver sa tion requiert «  [d’accepter] de voir et d’être vu·e
(accepter de se montrer), de toucher et d’être touché·e, de rejoindre
et d’être rejoint·e » (Dehail, 2023 : 136), au risque, toute eupho ri sante
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soit- elle, de surs ti muler nos corps neuro di ver gents. Si notre stress,
notre frénésie, nos digres sions et nos instants complices se
conjuguent en un partage encor poré à cœur ouvert, il arrive que le
poids de mon mémoire entre en conflit avec ma respons(h)abilité à
prendre soin de mes impair·es et de leurs propres états émotion nels.
Je frôle l’effon dre ment autis tique et l’angoisse de m’être laissé
déborder par notre flux de paroles mais j’en ressors fier et ému de
voir nos liens renforcés par le réagen ce ment de l’expres sion de nos
rela tions en connais sances expé rien tielles, reliées et sensibles de nos
impa rentés neuro queeres. «  Le savoir récolté dans ces moments- là
est brut, sincère. Comment circons crire alors tout ce qui relève de ce
savoir sensible ? » (Escande- Gauquié, 2023 : 80) ; en m’atte lant à une
trans crip tion soignée et habitée de nos entre tiens. Afin de préserver
la «  texture multi- sensorielle et rela tion nelle  » propre à l’oralité
(Dehail, 2023 : 143), je m’attache à décrire nos mimiques, into na tions
et hési ta tions en suivant une mise en texte théâ trale où nos répliques
se succèdent avec une alter nance d’aligne ment qui mime en miroir
l’inti mité d’échanges SMS. Plutôt que de décor ti quer nos dialogues
pour en extraire des savoirs et de l’enthou sias mance qui ne feront
jamais mieux sens que pris dans l’entre lacs de nos rela tions, je préfère
les préserver, intacts de toute fouille métho dique, en annexe de mon
mémoire. Je choisis alors de consa crer les deux cents pages de celui- 
ci à retracer les recherches qui m’ont conduit à l’impa renté neuro‐ 
queere – face à mon souhait de « plura liser les tempo ra lités et inten‐ 
si fier des possibles suscep tibles d’enri chir la réalité », le trouble épis‐ 
té mo lo gique m’a guidé vers les «  gestes spécu la tifs  » (Forêt et
Yulmuk- Bray, 2024). En mêlant scénettes de mon parcours de master
et théo ri sa tion de ma posture scien ti fique, l’autoeth no gra phie me
permet, comme ici, de rendre justice aux émotions qui m’ont traversé
durant l’enquête. Revenir aux sources de mes réflexions n’est pas une
mince affaire et la recon nais sance que j’ai ressentie pour les travaux
plutôt progres sistes s’estompe parfois face à ma lassi tude, ma peine
et ma rage éveillées par les publi ca tions les plus psycho phobes ou
acadé mi que ment rigides. Autant à travers mon mémoire que cet
article, ma frus tra tion de ne pouvoir investir plus de temps et de
lignes à l’élabo ra tion d’un ton autoeth no gra phique plus poétique se
console au moins dans mon art d’écrire. Dans l’esprit de mes produc‐ 
tions anté rieures avec cette fois l’inspi ra tion du lyrisme hara wayen, je
stimme avec mes mots. Chaque phrase résonne et raisonne entre
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justesse et mélodie et m’amène à pour suivre une neuro quee rance
rhéto rique, «  toujours en déploie ment, défiante et théo ri que ment
stim mante  »* (Yergeau, 2018  : 172). Mon verbe ose faire preuve de
style et d’affects mais l’écri ture n’en est pas moins éprou vante  ; par
chance, l’autoeth no gra phie m’incite à recon naître cette lutte – épis‐ 
té mo lo gique, physique et mentale. Avoir à conju guer traits neuro di‐ 
ver gents et attentes univer si taires toutes ces années m’a mené la vie
rude et cette dernière épreuve ne fait pas excep tion ; les échéances
me pressent et la rédac tion me plonge en hyper focus alié nant. À la
fois enthou sias mante et érein tante, mon explo ra tion de la neuro di‐ 
ver gence jusqu’à la co- construction de l’impa renté neuro queere
s’achève dans les larmes – de soula ge ment que tout soit enfin fini, de
fierté pour ce que j’ai accompli et d’être parvenu à toucher mon
entou rage jusqu’à mon jury.

Conclusion
En reve nant sur les traces de mon mémoire, je revi site les épipha nies
qui balisent ma rédac tion – souve nirs doux- amers de mes lectures et
des diffé rentes étapes épis té mo lo giques qui m’auront mené à conjec‐ 
turer l’impa renté neuro queere. Cette manière d’être- en-relation
entre acteur·ices de neuro quee rance engagé·es à se relier avec care
et respons(h)abilité ne m’appa raît que plus poignante et savante
lorsque portée par les mots des concerné·es et dote ainsi mon
autoeth no gra phie d’une saveur spécu la tive en diluant sa nature au
cœur de la trans crip tion de nos entre tiens. L’impa renté neuro queere
pour suit aujourd’hui ce trouble épis té mo lo gique et est importée dans
cet article au regard méta pour traduire le poten tiel heuris tique des
émotions qui ont pavé mon parcours de recherche. De la neuro di ver‐ 
sité à la neuro quee rance, des épis té mo lo gies fémi nistes à l’impa renté,
d’une recherche désaf fectée à l’autoeth no gra phie co- construite par
conver sa tions entre proches, j’esquisse la fabu la tion d’une pratique
scien ti fique enthou sias mante pour un cher cheur avide de connais‐ 
sances situées et encor po rées. Si une enquête réjouis sante à tout
instant m’était et me reste inac ces sible – neuro di ver gence handi ca‐ 
pante oblige  –, j’ai pris ici le pari de me rouvrir à la vulné ra bi lité
éprou vante inhé rente à la produc tion de savoirs à la première
personne, singu lière et plurielle. En m’en remet tant pour la dernière
fois au c(h)œur de mes impa rentés neuro queeres, j’ouvre la porte à

5
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3  Trouble du spectre de l’autisme.

4  Toutes mes traduc tions person nelles sont signa lées par un astérisque.

5  Sans pouvoir juger de la neuro ty pi cité des auteur·ices, le trai te ment que
certain·es d’entre elleux réservent à la neuro di ver gence en tant que notion
mais surtout aux personnes neuro di ver gentes atteste en tout cas de solides
biais neurotypiques.

6  Haut Poten tiel Intellectuel.

7  Si mes autres cita tions de l’essai d’Haraway de 1988 proviennent de sa
traduc tion en fran çais de 2007, j’ai été surpris de constater que la
phrase  «  Situated know ledges are about commu ni ties, not about
isolated individuals  » en a été omise, d’où la traduc tion person nelle que je
propose ici.

8  Pour son emphase sur la notion de paren tèle, je préfère cette traduc tion
person nelle à la «  litière queer » (Haraway, 2020  : 236) de la version fran‐ 
çaise officielle.

9  Quali fi catif des entités du Chthulucène.

10  Si Walker (2025) a choisi depuis cette année de reprendre l’usage de
pronoms mascu lins dans le cadre de ses recherches –  sans pour autant
désa vouer son iden tité trans –, il utili sait jusque- là des pronoms fémi nins et
se présen tait en tant que personne trans genre sur son site où se trouve
l’essen tiel de ses publi ca tions. Forest n’a pas relevé la qualité queere des
travaux de Walker, c’est donc sans surprise qu’il le mégenre dans les siens,
atti sant mon exas pé ra tion pour ses propos.
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